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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE Jeffrey F. Hamburger : « Haec 
figura demonstrat », Diagramme 
in einem Pariser Exemplar von 
Lothars von Segni De missarum 
mysteriis aus dem frühen 13. 
Jahrhundert. Berlin-Boston, De 
Gruyter, Wolfgang Stammler Gast-
professur für Germanische Philolo-
gie 20, 2013. 161 p., 38 ill. en coul. 
hors texte.

Dans ce petit ouvrage très soigné, 
fruit d’un séminaire tenu à l’université 
de Fribourg, J. Hamburger publie les 
diagrammes d’un manuscrit accom-
pagnant le texte d’un traité connu 
sous l’appellation de De missarum mys-
teriis (Forschungsbibliothek Erfurt-
Gotha, Ms. Memb. I 123). Rédigée 
par Lothaire de Segni, sans doute vers 
1195, avant qu’il n’accède au pon-
tificat sous le nom d’Innocent III, 
l’œuvre expose le déroulement de 
la messe dans ses différents élé-
ments et étapes. Elle a connu un très 
grand succès tout au long du Moyen 
Âge, ainsi qu’en témoignent ses cen-
taines de copies conservées. Dès le 
xiiie siècle, l’exposé pontifical a été 
transcrit sous la forme de plusieurs 
dizaines de dessins accompagnés 
d’inscriptions. Le corpus peint tient 
actuellement en huit exemplaires. Le 
codex Gotha, édité ici, a été rattaché 
à la production parisienne de la pre-
mière décennie du xiiie siècle (rele-
vant des enlumineurs du « premier 
atelier » défini par Fr. Avril). Il appa-
raît donc comme version à figures la 
plus ancienne du texte pontifical, qui 
a peut-être servi de modèle aux autres 
manuscrits de même nature. Publié en 
annexe, un long tableau le met d’ail-
leurs en parallèle avec les autres ver-
sions peintes et leurs variantes, dans 
l’enchaînement des dessins et dans la 
lettre des inscriptions. L’étude codi-
cologique des feuillets de garde indui-
sant que ce manuscrit était conservé 
dès le xve siècle en Thuringe, chez 
les chartreux d’Erfurt, le document 
sous-tend une intéressante réflexion 
autour des notions de circulation et 
de transmission. Celle-ci est renfor-
cée par le cas d’un luxueux manus-
crit, daté du début du xve siècle, et 
exécuté pour l’abbaye bavaroise de 
Metten, qui reprend, à l’identique, 
ces mêmes formules parisiennes 
des années 1210 – son édition, don-
née presque au même moment par 
Robert Suckale, mérite aussi le signa-
lement : R. Suckale, Klosterreform und 

Buchkunst. Die Handschriften des Mettener 
Abtes Peter I. : München, BSB, Clm 8201 
und Clm 8201d, Petersberg, 2012.

En comparaison des diagrammes 
que l’on peut trouver dans les livres 
didactiques du second Moyen Âge, 
ceux du codex Gotha sont de très 
haute qualité, à la fois complexes et 
d’une extrême clarté. Les quarante-
deux figures, pour la plupart cir-
culaires, sont profilées en rouge, et 
les encadrements peints en des lavis 
vert et jaune. La couleur joue, du 
reste, un rôle essentiel pour faciliter 
la lecture. Les figures sont numéro-
tées et rassemblées sur les feuillets, 
par quatre, cinq ou six, sans qu’il soit 
vraiment possible d’expliquer cette 
répartition. Aucune n’est similaire à 
sa voisine, même si l’on peut repé-
rer des matrices formelles autour 
des chiffres quatre, trois et sept. Le 
titre de chaque diagramme com-
mence par H (a) ec figura demonstrat, 
et des inscriptions latines, réduites 
souvent à un seul terme, prennent 
place dans les médaillons et les 
cercles concentriques. Par exemple, 
un dessin est consacré à la diver-
sité des formes de paroles utilisées 
au cours de la messe : entourant le 
cercle central « in verbis », sont notés 
les simples termes latins « oraison, 
lecture, modulation dans les hymnes 
et dans les cantiques », eux-mêmes 
inscrits dans trois cercles, d’où éma-
nent d’autres sous-sections circu-
laires qui correspondent aux temps 
de la liturgie (reliés à l’oraison, quatre 
nouveaux médaillons portent les 
mots « collecte, offertoire, après le 
canon, après la communion », etc.). 
Quelques comparaisons avec le texte 
du traité de Lothaire montrent que 
ces diagrammes ne le suivent que de 
loin, en le schématisant ici, en l’ap-
profondissant là, sans pour autant en 
transformer le sens – ce qui a laissé 
supposer qu’Innocent III, en per-
sonne, avait pu avoir la main sur 
la mise en images de son ouvrage. 
S’il reste à mieux saisir, du côté de 
leur réception, comment ces figures 
pouvaient servir à porter l’étude, la 
discussion ou la méditation, elles 
donnent une belle illustration du 
goût médiéval, souvent méconnu, 
pour les multiples aspects du dia-
gramme, spécialement développé à 
partir du xiie siècle, dans les milieux 
monastiques, puis à l’Université.

Véronique Rouchon Mouilleron

Marie-Pasquine Subes et Jean-
Bernard Mathon dirs : Vierges 
à l’Enfant médiévales de Cata-
logne. Mises en perspectives, suivi 
du Corpus des Vierges à l’Enfant 
(xiie-xve siècles) des Pyrénées-
Orientales. Saint-Estève, Presses 
universitaires de Perpignan, collec-
tion Histoire de l’art 5, 2013. 487 p., 
nbr ill. en n. et bl. et en coul.

L’ouvrage consacré à la sta-
tuaire mariale romane et gothique 
emprunte une forme éditoriale à 
deux volets qui ouvre des perspec-
tives fort bienvenues. Il présente en 
effet, dans son premier tiers, les actes 
d’un colloque universitaire tenu en 
décembre 2011 à Perpignan, aux-
quels vient s’adjoindre un inventaire, 
élaboré par le Centre de conserva-
tion et de restauration du patrimoine, 
répertoriant plus de cent cinquante 
de ces Vierges médiévales pour les 
seules Pyrénées-Orientales.

Le colloque est plus spécifique-
ment axé sur les sculptures mariales 
des xiiie-xve siècles, moins étu-
diées que leurs sœurs romanes. Les 
œuvres littéraires évoquées dans l’in-
tervention de P. Bretel fournissent 
un souple réseau visuel, où prennent 
vie, parlent et s’animent les effi-
gies peintes et sculptées de Marie, 
comme chez Gautier de Coincy ou 
dans le Rosarius. Avec le projet d’ana-
lyser les statues mariales in situ, en 
fonction de leur emplacement d’ori-
gine, M. Sureda i Jubany précise que 
leur positionnement sur l’autel n’est 
attesté que ponctuellement dans la 
documentation archivistique. Et il 
considère que les textes littéraires et 
les enluminures qui en témoignent 
doivent être sollicités avec précau-
tion. Il propose alors un convain-
cant essai de topo-liturgie mariale en 
Catalogne (à Vic, Gérone, au portail 
de Santa Maria del Pi à Barcelone, au 
cloître de Sant Cugat del Vallès, etc.). 
Il revient à F. Baron d’aborder la géo-
graphie des échanges territoriaux et la 
question des déplacements d’œuvres 
entre Languedoc et Flandre autour 
d’un cas exemplaire, une statuette 
d’albâtre du musée du monastère de 
Lluc à Escorca (Majorque), datée des 
alentours de 1350-1360. Le groupe 
des Vierges méridionales s’élargit 
avec un panel de Madones toscanes 
du xive siècle, que P. A. Andreuccetti 
envisage pour leur usage des couleurs 
sur le bois et sur la pierre, à la jonc-


